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Vous  avez  beaucoup  lu,  beaucoup  entendu 
parler  d’une  conspiration  , qui  doit  ayoir  existé 
a Landau  pendant  le  blocus  , et  qui  ne  ten- 
dait à rien  moins  qu  a livrer  la  place  au  fameux 
général  Wumrser.  Les  Représentai  du  peuple , 
Lacoste  et  Raudot , vous  l’ont  dénoncé  cette 
conspiration  : leur  uapport  circule  dans  toute  la 
Fiance.  Des  hommes  qui  se  disent  exclusive- 
ment patriotes  , sont  , par  leurs  ordres  , sortis 
des  prisons  , pour  se  promener  dans  les  rues 
de  Paris  , et  raconter  dans  les  cafés  la  grande 
conspiration  de  Landau  ; ils  vous  mettent  à la 
tête  du  complot  le  citoyen  Dentzel  , représentant 
du  peuple  ; et  comme  un  seul  individu  , quoi- 
que revêtu  de  pouvoirs  immenses  , ne  peut 
guères  exécuter  un  plan  aussi  vaste  , ils  lui  ad- 
joignent pour  complices  , plusieurs  chefs  de 
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corps  et  officiers  de  sa  garnison.  Ces  chefs  de 
corps  , et  ces  officiers  languissent  depuis  le  dé- 
bloquement dans  les  fers.  Et  moi  aussi  , je  dois 
avoir  joué  un  rôle  dans  cette  fameuse  conspi- 
ration , puisque  je  suis  enfermé  à l’Abbaye  , 
et  qu’on  s’occupe  à me  faire  mon  procès. 

Sans-culottes  ! s’il  ne  s’agissoit  que  de  mon  in- 
dividu , je  ne  prendrais  pas  la  plume  pour  vous 
entretenir  de  moi  ; j’attendrois  tranquillement, 
c’est-à-dire , aussi  tranquillement  qu’un  soldat 
emprisonné  le  peut  , la  décision  du  tribunal 
sur  mon  sort  ; mais  il  s’agit  ici  d’un  intérêt 
général  : il  s’agit  d’une  cabale  infernale  . qui  , 
enfantée  par  l’ambition  , nourrie  par  l’amour- 
propre  , a fini  par  plonger  dans  les  fers  un 
Représentant  du  Peuple  , et  des  patriotes  qui 
ont , pendant  5 mois  , combattu  les  satellites 
des  tyrans  , supporté  toutes  les  fatigues  , bravé 
tous  les  dangers  , souffert  toutes  les  privations 
inséparables  d’un  blocus. 

Vous  devez  déjà  voir  clair  ; car  Dentzel  , et 
plusieurs  de  ses  prétendus  complices  , vous  ont 
fourni  des  mémoires  propres  à dessiler  vos  yeux. 
Mais  il  me  semble  qu’ils  ont  trop  ménagé  la 
faction  calomniatrice.  Moi  qui  ne  veux  rien  que 
le  salut  de  ma  patrie , et  qui  ne  crains  rien 
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que  le  crime  , je  ne  sais  composer  avec  qui  que 
ce  soit , lorsqu’il  attaque  la  vertu  , et  trahit  la 
vérité.  Je  vous  dirai  ce  qu’il  en  est  de  cette 
fameuse  conspiration* 

La  Convention  Nationale  a décrété  que  les 
citoyens  et  la  garnison  de  Landau  avoient  bien 
mérité  de  la  patrie  , et  elle  a bien  fait.  Cepen  - 
dant ce  sont  ces  mêmes  citoyens  , et  notamment 
les  plus  zélés  patriotes  d’entr  eux  qui  se  trouvent 
aujourd’hui  emprisonnés  , et  plusieurs  comme 
prévenus  de  complicité  avec  les  chefs  auteurs  et 
fauteurs  de  la  grande  conspiration.  Pour  vous 
mettre  a meme  , sans  - culottes  , de  juger  cette 
affaire  , il  faut  que  je  vous  peigne  , en  peu 
de  mots  , le  caractère  des  habitans  de  Landau,. 
C’est  un  peuple  industrieux  , frugal  , sobre. 
On  vous  trompe  quand  on  vous  dit  qu’il  tient 
au  régime  allemand;  mais  le  coeur  de  la  majo- 
rité est  français.  Il  n y a que  les  restes  impurs 
de  la  valetaille  du  pretre  de  Spire  , et  ses 
stupides  esclaves  du  fanatisme  qui  regrette  l’an- 
cien régime.  Ce  ne  sont  pas  des  ultra-révolu- 
tionnaires , il  est  vrai,  mais  ce  sont  des  hom- 
mes  , qui  chérissent  la  liberté , et  qui  se  prê- 
tent de  bon  cœur  à tous  les  services  , à tous 
les  sacrifices  qu  elle  exige  ; et  en  ceci , ils  dif- 
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fèretit  beaucoup  des  autres  habitans  du  bas-Rhin.’ 
Personne  rie  connoît  mieux  que  Dentzel  les 
dispositions  et  les  ressources  des  citoyens  de 
Landau.  Personne  ne  pourroit  mieux  que  lui , 
présider  aux  affaires  publiques  pendant  le  blocus. 
J’ignore  ce  qui  seroit  arrivé  , si  le  représentant 
Ruamps  , au  - lieu  de  rester  à Weissembourg 
avoit  bien  voulu  s’enfermer  a Landau.  J ignore 
s’il  auroit  pu , comme  Dentzel , enflammer  le 
courage  des  soldats  et  des  citoyens  , ramasser 
des  subsistances  , et  remplir  les  magasins.  Le 
fait  est , que  Dentzel  a rendu  ces  services  à la 
patrie  ; et  que  les  habitans  de  Landau  1 ont 
puissamment  secondé  dans  ses  opérations  salu- 
taires. v 

Laubadère  et  Delmas  , commandant  a Lan- 
dau , ne  connurent  pas  comme  Dentzel , ou  ne 
voulurent  pas  connoître  les  dispositions  répu- 
blicaines des  citoyens  de  Landau.  Voyant  que 
Dentzel  jouissoit  de  toute  leur  confiance  , et 
que  le  peuple  attendoit  tout  de  son  ancien  ami , 
la  jalousie  les  piqua  : ils  ne  purent  souffrir 
cette  prédilection  pour  un  représentant  du  peu- 
ple ; ils  auraient  préféré  d’agir  indépendamment , 
et  'de  se  débarrasser  d’un  surveillant  qu’ils 
croyoient  au  moins  inutile. 


Le  ci-devant  Delmas  est  un  jeune  homme 
qui  bout  de  patriotisme  , à ce  qu’il  dit  , et  qui 
mangeroit  , s il  le  pouvoit  , tous  les  aristocra- 
te?. , tous  les  Autrichiens  et  tous  les  Prussiens  ; 
c’est  fort  bien,  mais  cela  ne  suffit  pas  : il  faut 
des  connoissances  profondes,  de  1 expérience, 
du  courage  , de  la  fermeté  , et  sur-tout  de  la 
prudence  , quand  on  veut  commander  une 
armée.  Cr  , c’est  précisément  ce  qui  manque 
au  ci-devant  Delmas.  Il  aurait  pu  mériter  des 
éloges  , s il  avoit  voulu  respecter  l’auguste  carac- 
tère du  représentant  Dentzel , et  suivre  les 
ordres  sages  du  comité  de  salut  public  ; mais 
il  eut  l’audace  d’avilir  Fun  , et  de  transgresser 
les  autres.  Il  nomma  le  mandataire  du  peuple 
un  Michel  - Morin  , et  vous  conviendrez  que  ce 
n’étoit  pas  le  moyen  de  faire  respecter  au  soldat 
la  convention  nationale.  Vous  conviendrez 
que  ce  sobriquet  , dans  la  bouche  d’un  générai  , 
est  doublement  punissable  , quand  il  est  proféré 
en  plein  conseil  de  défense.  Il  osa  , au  mépris 
des  ordres  sévères  du  comité  de  salut  public  , 
s’entretenir  avec  les  trompettes  ennemies.  Vous 
conviendrez  encore  qu’un  bon  sans-culotte  ne 
pouvoit  souffrir  qu’on  violât  impunément  la  loi. 
Vous  conviendrez  enfin  , que  Dentzel  , voyant 
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ce  crime  commis  sous  ses  yeux,  ne  pouvoiü 
s’empêcher  d’envoyer  monsieur  Delmas  aux 
airêts  , et  de  lui  oter  un  commandement  dont 
îl  avoit  fait  un  si  dangereux  abus. 

Voilà  le  principal  crime  de  Dentzel , voilà 
la  base  de  la  grande  conspiration.  Destituer 
Delmas  , quelle  horreur  ! ce  Delmas  qui  , à l’e- 
xemple de  son  digne  chef  Laubadère , n’a  jamais 
voulu  exposer  sa  vie  trop  précieuse  , en  s’en- 
gageant avec  1 ennemi.  Ce  Delmas  qui  , par  un 
stratagème  qui  n a coûté  à la  république  que 
500  hommes  , est  parvenu  à faire  entrer  à Lan- 
dau , non  pas  le  convoi  , car  ce  n’étoit  qu’un 
accessoire  , mais  sa  belle  maîtresse  qui  lui  arri- 
Voit  de  Porentrui.  Ce  Delmas  , qui  a voulu 
chasser  de  Landau  toutes  les  bouches  inutiles  , 
a 1 exception  de  sa  susdite  maîtresse  , et  qui  n’a 
consenti  à adoucir  cette  mesure  sévère,  que 
lorsque  les  femmes  attroupées  sur  la  place  publi- 
que crioient , quelles  étoient  prêtes  à sortir 
mais  que  la  belle  dame  de*Delmas  devoit  donner 
la  première  l’exemple  de  cette  abnégation  par- 
faite à soi-meme.  Mais  ce  n’étoit  pas  tout , sans- 
culottes  ! Dentzel  a bien  commis  un  autre  crime  , 
que  vous  ne  connoissez  pas  encore.  C’est  qu’il 
n a pas  promu  au  grade  de  chef  d’escadron  du 


î6e.  régiment  Misobasile  Forel  , aide-de-camp 
de  Laubadère.  Condamner  , par  un  refus  opiniâ- 
tre , Misobasile  Fore!  , ex-prêtre  de  l’oratoire  , 
à l'humiliation  de  hêtre  qu’aide-de-camp  * sans 
avoir  le  moindre  égard  à sa  nomenclature  qui 
est  grecque  , et  qui  veut  designer  un  ennemi 
des  rois  , vous  conviendrez  que  c’est  un  crime 
impardonnable. 

C’est  ce  Misobasile  Forel  qui  a le  premier 
découvert  la  grande  conspiration.  C est  lui  qui 
a le  premier  cherché  à discréditer  le  Représen- 
tant du  peuple  ; en  le  désignant  comme  un 
traître  , comme  un  tyran.  C’est  lui  qui  , de 
concert  avec  Treich , son  digne  compagnon  , 
est  parvenu  à surprendre  la  religion  de  Pmamps  , 
à.  escamoter  la  fameuse  lettre  de  ce  député  , à 
Laubadère  , dans  laquelle  il  lui  annonce  que 
Dentzel  n’a  plus  de  pouvoir  à Landau  , pas  plus 
que  louis  17  à Paris,  et  qu'il  devoit  suspendre 
tous  les  adhérans  de  ce  prêtre.  C’est  enfin  ce 
même  Forel  . qui  a provoqué  la  sainte  insurrec- 
tion dune  partie  de  la  garnison  , contre  le 
représentant  du  peuple.  Vous  ne  comprendrez 
peut-êtîe  pas  la  sainteté  de  cette  insurrection  ? 
c’est  que  vous  n êtes  pas  à la  hauteur  du  répu- 
blicanisme de  Forel  : je  vous  expliquerai  le  fait. 
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Aussi -tôt  qile  la  fameuse  lettre  de  Ruamps  fut 
arrivée  à Landau  , Forel  assemble  la  garnison 
dans  la  salle  de  la  société  populaire  , et  annonce 
hautement  , avec  l’assurance  d’un  Brutus  , que 
le  roi  de  Landau  n’existe  plus  ; le  tyran  de 
Landau  ! A ce  mot  , le  soldat  frémit  ; car  les 
sans -culottes  détestent  bien  sincèrement  les  rois» 
L’imagination  s’échauffa  ; les  propos  s’en  suivi- 
rent : voilà  Dentzel  tout-à-coup  transformé  en 
traître  , en  tyran.  Un  soldat  crie  , il  faut  abattre 
sa  tête..  A ce  cri,  la  foule  se  précipite  de  la 
salle  , elle  se  porte  sur  la  maison  de  Dentzel  ; 
des  grenadiers  escaladent  le  mur  : l’un  d’emr’eux 
porte  le  sabre  sur  Dentzel  , qui  se  promène 
tranquillement  dans  son  jardin  , et  qui  n’évite 
la  mort  qu’en  parant  de  son  bras  le  coup. 

Voilà,  sans  - culottes  , la  sainte  insurrection  , 
dont  Forel  s’est  glorifié  , en  présence  de  Laudier 
Faîne  , et  de  plusieurs  témoins  , d’avoir  été 
l’auteur. 

Tout  le  monde  n’est  pas  un  Forel  ; aussi  les 
représentans  Lacoste  et  Baudot , n’appellent 
pas  cet  événement  une  sainte  insurrection  , mais 
seulement  une  visite  domiciliaire.  Dan*s  le  fait , 
cela  revient  au  même  , en  admettant  qu’on  a 
voulu  faire  cette  visite  dans  l’intention  de  cher- 


cher  la  tête  du  représentant  Dentzel.  Ce  fat  la 
veille  de  cette  sainte  insurrection,  au  lieu  de 
cette  petite  visite  domiciliaire  , que  les  chefs  de 
corps  ont  etc  suspendus  pai  ordre  de  Lauoadcre. 
Peu -à- peu  l’opinion  du  soldât  changea  sur 
Dentzel  , voyant  que  les  affaires  alitaient  plus  mal 
qu’avant  la  visite  domiciliaire  ; et  cherchant  a 
s'instruire  sur  la  véritable  cause  des  dissensions 
qui  déchiroient  la  garnison  , il  eut  le  malheur 
de  croire  que  Dentzel  n étoit  point  un  tyran , 
à oui  il  falloit  couper  la  tête  , et  que  Mis o.b asile 
Forel,  Phisiophile  Ardouin  , encore  un  grec,  ce 
qui  signifie  un  ami  de  la  nature;  Grasset , ce  ver- 
tueux  républicain  , qui  ne  veut  plus  servir , parce 
qu’il  n’existe  plus  de  roi  , et  demande  son  congé 
pour  aller  où  i’honneur  l’appelle  , et  Treich  , lui 
en  avoient  imposé  , puisque  Laubadère  lui-même 
n’a  point  osé  soutenir  ces  quatre  champions. 
Alors  la  majorité  de  la  garnison  demande  à 
Laubadère  que  les  chefs  de  corps  arrêtés  fussent 
ou  jugés,  ou  élargis.  Toute  la  ville  voyant  les 
dangers  multiplier  chaque  jour  , et  ne  trouvant 
plus  de  point  de  ralliement  , sollicita  avec  ins- 
tance que  Dentzel  reprit  ses  pouvoirs  ; il  éioit 
bien  naturel  , que  le  peuple  eut  plus  cle  con- 
fiance dans  un  îeprésentant , qui  avoit  envoyé 
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comme  otages  de  sa  fidélité  , sa  femme  et  ses 
enfans  au  comité  de  salut  public , que  dans 
un  général  de  la  caste  nobiliaire  , dont  les  deux 
frères  émigrés  portoient  les  armes  contre  la 
patrie  et  devant  la  forteresse. 

Dentzel  , cédant  aux  yeux  du  peuple  et  à 
celui  de  la  garnison,  reprit  ses  fonctions.  Ce 
n’est  que  depuis  ce  moment  que  le  calme  s’est 
rétabli  dans  la  place.  Toutrcntroit  dans  l’ordre  ; 
le  citoyen  partageoit  le  reste  de  ses  vivres  avec 
les  défenseurs  de  la  liberté  ; les  sentinelles  ne 
dormoient  plus  ; le  commandant  n’étoit  plus 
obligé  de  changer  le  mot  d’ordre  ; M^sobasile 
n’excitoit  plus  d’inquiétudes  par  ses  courses 
nocturnes  hors  de  la  place  , et  à la  proximité  de 
1 ennemi  ; Phisiophile  ne  fit  plus  de  discours 
liberticides  ; Treieh  ne  donna  plus  l’exemple  de 
la  lâcheté,  en  se  mettant  ventre  à terre  devant 
l’ennemi  ; tes  dragons  favorisés  n’alloient  plus 
au  quartier  général  du  prince  de  Prusse  , et 
n’étoient  plus  exposés  à perdre  les  lettres  qu’ils 
en  rapportoient  ; Laubadère  ne  fit  plus  de  pro- 
clamations contradictoires  , et  Delmas  ne  parla 
plus  aux  trompettes  ennemis  , etc.  etc.  La  cause 
de  ce  changement  , vous  la  devinerez  aisément; 
c’est  qu’on  a mis  aux  arrêts  Misobasile  , Phisio- 
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pliile  , Treich  , et  quelques  autres  intrigans  de 
leur  trempe  ; le  soldat  est  toujours  bon  , il  sou- 
tient toujours  le  peuple  , et  ses  mandataires  ; s’il 
s’oublie  un  instant  , c’est  qu’il  est  induit  en 
erreur  par  des  scélérats  qui , par  une  fausse  popu- 
larité , par  une  connivence  criminelle  , et  par 
le  vernis  d’un  patriotisme  exalté  , savent  abuser 
de  sa  confiance. 

Cette  fausse  popularité , je  la  reproche  à 
Treich  , Ardouin  et  Forel  ; cette  connivence 
criminelle  je  la  reproche  à Laubadère  , ce 
vernis  d’un  patriotisme  exalté;  je  le  reproche 
a Delmas.  Oui  , ce  sont  eux  qui  ont  causé  , 
provoqué  , entretenu  tous  les  désordres  , qui 
ont  eu  lieu  à Landau  , pendant  le  blocus. 

Maintenant , sans-culottes  , vous  savez  ce  que 
c’est  que  la  grande  conspiration  de  Landau. 
Vous  serez  à même  de  juger,  de  quel  côté 
étoit  le  crime  : moi,  je  ne  connois  d’autre  point 
de  raliiment  que  la  convention  nationale.  Je 
suis  soldat , j’obéis  à mes  supérieurs,  l’orsqu’ils 
me  commandent  en  vertu  de  la  loi  ; voilà  tous 
mon  crime  , je  n’ai  pas  voulu  coopérer  à 
l’assassinat  d’un  représentant  du  peuple  fiançais. 
Certes,  je  suis  bien  coupable  ! mais  que  dis-je? 
ce  n’est  pas  tout  : il  est  dit  dans  le  rapport 


de  Lacoste  et  Baudot,  quej’avois  donné  ordre 
a ma  compagnie  , de  monter  achevai;  je  vous 
dirai  la  vérité  : j’ai  ordonné  à la  compagnie  , 
que  Laubadère  m’a  confiée  , en  m écrivant  que 
mon  intelligence  , ma  bravoure  , l’engageoit  à 
me  donner  le  commandement  des  tirailleurs  du 
régiment,  de  monter  à cheval,  et  de  faire  des 
patrouilles.  Et  pourquoi  cela  ? parce  que  le 
général  Laubadère  me  l’avoit  ordonné. 

Vous  sentez  qu’il  y a de  quoi  arracher  un 
sans-culotte  à son  corps  , pour  le  conduire  en 
charette  de  municipalité  en  municipalité  , à Paris , 
et  l’enfermer  à l’abbaye  , tandis  que  les  lâches 
calomniateurs  vont  en  poste  , et  décla  mentdans 
les  cafés  c ntre  les  vrais  défenseurs  de  la  liberté. 
Mais  patience  \ la  scène  va  être  changée  : la 
justice  de  la  convention  fera  triompher  l’inno- 
cence , et  le  tribunal  révolutionnaire  saura 
atteindre  les  vrais  coupables. 

Prendre  part  à une  conspiration  ! vouloir 
livrer  la  ville  de  Landau  ! périsse  mille  fois  , 
quiconque  a pu  concevoir  une  idée  aussi  infer- 
nale. Non!  ce  projet  n’a  pu  entrer  dans  le  cœur 
d aucun  français:  non,  Dentzel  est  incapable 
de  pareille  lâcheté  ; il  n’a  pas  voulu  livrer  Lan- 
dau , la  preuve  en  est  , que  Landau  n’a  pas  été 
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livré  • car  s’il  avoit  voulu  vendre  la  place  , s il 
s’étoit  coalisé  avec  les  chefs  de  corps , pour 
exécuter  ce  dessein  perfide  , qu’est -ce  qui  1 en 
auroit  empêché  ? Voilà  un  raisonnement  tres- 
simple  , auquel  je  defie  Misobasile  de  répondre. 

Au  reste,  quelque  désagréable  quart  ete  le 
voyage  de  Paris  , je  me  félicité  de  l’avoir  fait, 
er  cela  pour  deux  motifs.  Premièrement,  parce  que 
j’espère  éclairer  la  religion  des  représentai  du 
du  peuple  , des  évènements  qui  n’ont  ete  que  trop 
dénaturés  à leurs  yeux.  Secondement  , parce  que 
jaurois  probablement  été  victime  à Landau  , si 
un  décret  de  la  convention  n’avoit  point  lie 
les  bras  au  tribunal  militaire  qui  venoit  d) 
entrer  , parce  que  des  scélérats  avoient , pendant 
un  souper  , conspiré  la  perte  de  ceqx  qui 
offusquèrent  leur?  égoïsme.  Le  fait  est  , que 
Misobasile  Forel,  instruit  de  l’arrivée  du  tribu- 
nal , a demandé  à ses  convives:  le  tribunal 
aime-t-il  le  sang? Oui , répondit  l’un  des  convives. 
Forel  : eh  bien!  dénonçons.  Le  convive  : avez-vous 
des  témoins  ? Forel  : c’est  égal  , nous  en  trouve- 
rons. Cela  vous  démontre -t-il  bien  le  caractère  de 
Misobasile  Forel  , et  de  ses  fidèles  coopérateurs  ? 

Eh  bien!  c'eet  un  homme  qui  prétend  avoir 

sauvé  Landau  , en  empêchant  la  grande 
conspiration.  — - - 


( 14  ) 

Comme  un  soldat  de  la  liberté  ne  doit  rien 
avancer  qui  ne  soit  parfaitement  conforme  à 
la  vente,  je  m'offre  à nommer  deux  témoins 
irréprochables,  qui  ont  eux-mêmes  entendu. 

_ Voil*  - sans-culottes  , tout  ce  que  j’ai  à vous 
dire  , je  ne  suis  pas  un  faiseur  de  mémoire  , 
ni  de  belles  phrases  , mais  je  sais  me  battre 
pour  la  liberté  et  l'égalité  de  mon  pays  ; les 
ennemis  savent  bien  que  je  ne  commandè  pas 
ventre  à terre  en  arrière  , quand  ils  me  rencon- 
trent. 

BLANC  H ART. 

A l’Abbaye,  ce  premier  Ventôse,  l’an  deuxième 
de  la  république  Française , une  et  indivisible. 


A PARI  J, 

De  l’Imprimerie  du  G.  F.  G A L L E T T I 
aux  Jacobins  St.  - Honoré. 


